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Tl a fallu que cette horrible guerre se déchaînât avec toutes 
ses tristes conséquences pour qu’on se décidât à remettre en 
lumière la Lithuanie et le peuple lithuanien qui^ cependant, n'a 
jamais disparu de la surface de la terrCi malgré les préten¬ 
tions mensongères *de certains de ses ennemis qui^ à Texeraple de 
M. BrQckner, professeur polonais à TUmversité de Berlin^ cher¬ 
chent à faire croire ^ que ce n'est plus qu'une curiosité ethnogra¬ 
phique»- D'autres ont même dit que les manifestations de la vie de 
ce peuple seraient bientôt du domaine de Tarchéologie. 

Fort de son droite le peuple lithuanien n'avait pas cru nécessaire 
de faire, à grand fracas, en Europe occidentale, une propagande 
coûteuse et retentissante pour faire connaître ses souffrances et ses 
légitimes aspirations. Ce fut peut-être un grand tort de la part des 
Lithuaniens que de n’avoir pas rappelé plus souvent leur existence 
aux peuples de Toccident, car ils laissaient ainsi le champ libre aux 
Polonais, de plus en plus empressés, depuis un siècle, à répandre 
sur le compte de leurs voisins les bruits les plus faux et les calom¬ 
nies les plus mensongères. Le but des Polonais était évidemment 
de corrompre Topinion publique en spéculant sur son ignorance 
des faits et son désintéressement au sujet de ce qui pouvait se 
passer dans Torient de FEurope, Les différentes cours d'Europe, 
les salons mondains, la presse, les milieux ecclésiastiques, Fentou- 
rage immédiat du Vatican même, furent habilement « travaillés », et 
dés que les Lithuaniens, indignés de cette audace qui portait 
atteinte à leur dignité, essayèrent d’êlever îa voix ces dernières 
années, ils rencontrèrent d'abord, à peu d'exceptions près, une 
opinion indifférente ou hostile, parce que «Factivité polonaise* et 
le cosmopolitisme des polonais émigrés, contractant des alliances 
dans tous les pays, pour s'y créer des points d'appui, avaient déjà 
porté leurs fruits. 


or.: 





Peu à peuj cependant^ la vérité se fit jour. Des publîciEteSj des 
intellectuels se rendant compte du véritable état des choses, éle¬ 
vèrent des protestations contre Toppression dont les peuples voi¬ 
sins, Lithuaniens, Ukrainiens (en Galicie, Volhynie et Podolie) 
étaient victimes de la part des Polonais qui, bien ne détenant 
aucun -pouvoir politique, savent toujours s'arranger pour avoir 
entre les mains des armes au service de leurs perfides desseins, 
ne serait-ce que Tintrigue politique et la religion. 

Demièrementj lisant une grande Revue ang/aùet qui traitait des 
nationalités de Pempire russe, je trouvais rappelé ce fait «qu'à 
la première Douma, des députés polonais, les aristocrates, firent 
au gouvernement russe la proposition suivante, ayant trait aux 
Lithuaniens, aux Lettons catholiques et aux Ruthénes r Laissez- 
nous ie soin de ntafer ^ous ces sadahsles révoiutiomîaires, ef dans 
tmiervalle de deux mois le pays en sera débarrassé. On sait déjà 
par les îentaîives dont les Juifs oui été victimes assez souvent en 
Foiogiîe, que les Poiormis d'enlendeiii à orgamser des pogroms/ 
Et c'est sans doute une pareille tentative, qu'ils auraient renou velée 
sur une plus vaste échelle si on les y avait autorisés. Mettant à 
profit la terreur qu'inspirait au gouvernement russe le socialisme- 
révolutionnaire, les Polonais s'efforçaient de lui représenter sous 
cet aspect les tendances des autres nationalités de Tempire : 
Lithuaniens, Blancs-Russes, Ruthénes, à exiger le respect de 
leurs droits et de leur individualité nationale. La stratégie polonaise 
exigeait en effet d'exciter la haine des Russes contre ces allogènes, 
« au bénéfice des Polonais » qui pensaient réussir à les voir livrer 
à leur tutelle pour la « sécurité * de l’empire, tout comme TAutriche 
désireuse de se faire des amis des Polonais de Galicie et de 
Russie surtout, leur a abandonné les malheureux Ruthénes de la 
Galicie orientale, à qui même est contestée la possession du sol 
qu'ils arrosent depuis des siècles de leur sang et de leurs sueurs! 

Le gouvernement russe, dès qu'il vit clair au jeu des Polonais, 
après le mouvement de 1905, se tint sur ses gardes et de plus en 
plus prit des mesures pour refréner Timpérialisme polonais en 
dehors de la Pologne. On ne peut pas dire qu’il combla les Lithua¬ 
niens de faveurs, non certes, car il favorisa Témigration russe 
et la bureaucratie russe en Lithuanie. 

La renaissance nationale lithuanienne fit de notables progrès 
depuis l'établissement du régime constitutionnel en Russie et grâce 
aux quelques lois qui permettaient aux Lithuaniens d'avoir une 
presse, des livres à eux, etc. Les Polonais virent cela avec dépit 
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et firent des efforts inouïs pour y mettre fin. Malgré cela, les 
LithiianienSi très opiniâtres, ne cédèrent pas un pouce de terrain, 
ils en gagnèrent au contraire. 

Dans un long et remarquable article par sa bonne compréhension 
des choses, article intitulé < Das Pokntum in Litauen », publié der¬ 
nièrement dans la Frmrkfîtrter Zeiùm^, l’auteur (qui nous paraît être 
un Lithuanien de Prusse), après avoir dépeint toute Thistoire des 
tentatives de polonisation en Lithuanie depuis fépoque de l'alliance, 
déclarait que depuis dix ans les Polonais avaient du avouer avec 
dépit, à plusieurs reprises, qu*il leur était de plus en plus difficile de 
regagner les positions perdues. » C’était du meme coup un aveu de 
la force du mouvement lithuanien. 

Les Polonais mêmes et certains de leurs émissaires, dans l'espoir 
de m'influencer, m’ont demandé à plusieurs reprises, tout récemment 
encore : « Pourquoi je dépensais mes forces et perdais mon temps 
à défendre la cause d'un peuple si ignoré et si peu aristocratique? » 
Pour moi, il n y avait d’autre réponse à faire à des insinuations aussi 
perfides que de leur représenter l’intérêt qu’il y avait justement à faire 
connaître et à défendre la cause d'une nation si noble mais si malheu¬ 
reuse, car pour moi les quartiers de noblesse d'un peuple ne sont 
pas autre chose que son glorieux passé, sa grandeur d’âme, son 
héroïsme à défendre sa cause nationale, et son désir de contribuer 
au progrès de la civilisation par son propre génie individuel. Je n'ai 
aucune honte à parler d'un peuple trahi par son aristocratie, qui 
commence à revenir vers lui, car nous, Français, nous devons être 
avant tout les défenseurs des démocraties et non les champions de 
l’impérialisme. Pour nous, ia guerre actuelle doit être une guerre 
de libération complète pour les Polonais, aussi bien que pour leurs 
voisins et tous les autres peuples opprimés. Elle doit mettre un 
terme à l’esclavage des peuples, jusqu’ici sanctionné par des lois, 
dans notre vieille Europe, pour leur permettre de contribuer désor¬ 
mais librement aux progrès de la culture et de la civilisation géné¬ 
rale par le développement de leur culture nationale. « La France 
a charge d'âmes, elle doit à son passé, à sa destinée de ne pas 
laisser dévier l’œuvre sublime de libéra don à laquelle les alliés 
offrent l'holocauste du sang de leurs enfants.» 

C’est précisément au nom de ce devoir de mon pays que je me 
suis donné actuellement pour mission de faire connaître les souf¬ 
frances d’un de ces petits peuples trop ignoré ou méconnu jusqu’ici 
en Europe, d'une nation dont la majeure partie fut arbitrairement 
annexée à la Russie, le reste à la Prusse, en 1795, ayant vu jusqu’à 
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son nom effacé par ses gouvernants de la carte d'Europe^ et qui^ 
malgré son sort tragique, ne cesse d’affirmer aux yeux du monde 
civilisé qii'die ne veut pas mojfmV', en acceptant docilement de se 
laisser sacrifier à la rapacité de ses voisins, sous prétexte de néces¬ 
sités stratégiques, politiques ou économiques, autant de mots sous 
lesquels se dissimulent des ambitions illégitimes, en opposition for- 
nielle avec les buts que les alliés, entre autres^ ont à maintes 
reprises déclaré poursuivre dans le présent conflit. 

Située aux confins de deux grands empires avides de conquêtes 
et isolée entre les deux plus grands groupements ethnographiques 
d'Europe, les Slaves et les Germains, la Lithuanie était iatalement 
exposée à devenir un champ de bataille entre Moscovites et Teu¬ 
tons, de même que la fertilité de son sol, bien arrosé par de nom¬ 
breux fleuves et cours d*eau, ses vastes forêts, etc*, devaient 
exciter davantage les convoitises de ses voisins et leur désir de 
s'approprier son territoire pour l'exploiter à leur profit. 

Les Teutons et les Moscovites n'ont pas été cependant les seuls 
à se ruer sur ce malheureux pays ; ce qu'on ignore généralement 
davantage, c'est l'àpre lutte que le peuple lithuanien doit soutenir 
depuis des siècles — surtout depuis Tépoque de la fameuse Union 
qui facilita l'émigration polonaise dans le pays — contre le polo- 
nisme. Les agitateurs polonais ne craignent pas de revendiquer 
comme « patrimoine polonais » des territoires qui n'ont aucun carac¬ 
tère polonais et ne furent jamais conquis par la Pologne. 

Pour bien comprendre Tantagonisme actuel entre les Polonais 
et les peuples voisins : Lithuaniens, Blancs-Russes, Ruihènes et 
Ukrainiens, nous croyons nécessaire d'étudier ici les manifestations 
du « Polentum s'inspirant malheureusement trop des théories du 
« Deutschtum », et ceci dans le but de rétablir à la faveur des faits 
la vérité, trop souvent déformée à dessein dans la presse par les 
Polonais, très empressés à faire croire aux esprits naïfs d'Occident 
qu'il n*y a, de la Baltique aux Carpathes, et même plus loin, que 
des Polonais, vivant sur des territoires purement polonais, dont 
ils ont été spoliés par la faute de l’Europe coupable ou indifférente. 



Il 

Avant de commencer à réfuter toutes les insinuations* pour ne 
pas dire les mensonges du professeur A* Brückner, exprimées dans 
son article Die Wahrheii über Litaiæn^ dans la Frank furterZeitung 
du i 3 mars, je crois devoir déclarer que le professeur A. Brückncrj 
malgré sa haute érudition, pèche par manque d^impartialiié, ce 
qu'il a déjà démontré d'ailleurs dans son ouvrage calomniateur^ 
Vancienne Lithuanie Litwa) et qui! prouve à nou¬ 

veau dans l'article susmentionné. 

M. A. Brückner prétend que ^ le petit peuple lithuanienj sans 
l'intervention de la Pologne, aurait disparu et se serait ratatiné sur 
lui-même* Ce que seraient devenus la Lithuanie et les Lithua¬ 
niens sans rintervention polonaise dans le cours normal de l'his- 
toire, il est bien difficile de le prédire, d'autant plus que M. A. 
Brückner ne donne aucune preuve à fiappui de sa thèse. Au con¬ 
traire, de nombreuses autorités historiques affirment que la 
Lithuanie, sans ! ingérence de la Pologne qui lui inocula anar- 
ckiae polonicae virus^ serait devenue une grande puissance euro¬ 
péenne, dans ses fronlières naturelles s^'étendant de la mer Baltique 
à la mer Noire. Dans Tancien Etat lithuanien, l’élément lithuanien 
n'était pas aussi insignifiant que M, Brückner raffirme. Ce petit 
peuple (comme le qualifie Fauteur) sut non seulement se défendre 
contre le puissant Ordre Teutonique, secondé par les chevaliers 
d'élite de toute l'Europe, mais en même temps il a conquis une 
partie du vaste pays ruthène en refoulant les hordes tarîares en 
Orient. 

Quant à Tinfluence de la culture, de la religion et de la langue 
russes sur les Lithuaniens, elle fut beaucoup moins grande que 
M. Brückner le suppose. Pour le prouver, il suffit de citer les 
nombreuses tentatives des rois lithuaniens d'embrasser le catholi¬ 
cisme, mais non rorthodoxie (Mindove 12S2, — Vilenis 1283, — 
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Gedeminas i 33 o)* Pour permettre à l'auteur de s’en convaincre, 
nous le renvoyons aux études d’un historien polonais, M, Jaku- 
bovski, beaucoup plus impartial que AL Brückner, et qui rend 
justice à la force du génie lithuanien* 

Puisque M. Brückner se permet d’émettre son opinion person¬ 
nelle concernant le sort c probable ^ de la Lithuanie ^ sans l'inter- 
ventEOn directe de la Pologne^, qu'il me soit permis à mon tour 
d'émettre la mienne sur le sort probable de la Pologne. 

Si cette dernière n’avait pas eu l’appui du « Volkchen litaueschesj-> 
(comme le qualifie avec mépris M. Brücknerf, la Pologne aurait 
siM le sort de la Poniéraniie et de ta Silésie^ elle aurait été depuis 
longtemps ger^nanisée. A fappui démon opinion, je citerai celles 
des historiens polonais, dont les noms ne doivent pas être incon¬ 
nus à M. Brückner (M, Bobrzynski, Histoire de la Polognef yoh I, 
page 280; — Moravski, Histoire de la Pologne^ %"oL 1 , page 298)* 
L’infiuence de la culture et de la langue allemandes sur le peuple 
polonais était beaucoup plus grande que l'influence slave sur les 
Lithuaniens. Jusqu’au siècle, toutes les villes en Pologne 

avaient un caractère complètement allemand: le droit de Atagde- 
bourg même survécut dans les villes polonaises à la chute de la 
Pologne* Uinduence de la langue allemande laisse jusqu'à présent 
des traces très profondes dans la langue polonaise, ce que Fauteur 
a d'ailleurs démontré lui-même dans son ouvrage Histoire de la 
litiéralure polonaise. 

Il est bien exact que <î! les Russes ne reconnaissent point la 
Lithuanie mais reconnaissent-üs davantage la Pologne? La 
Pologne n'est-elle pas pour eux le pays de la Vistule (Privhslianski 
kraj), comme la Lithuanie le pays du Nord-Ouest? Il est inexact que 
les Russes ne reconnaissent pas le peuple lithuanien; ils furent 
forcés de le reconnaître, après une vaine tentative de le supprimer 
pendant quarante ans, en révoquant en 1904 l'ukase criminel et 
stupide défendant l^usage de la langue et des écrits lithuaniens. 
D'ailleurs, toutes les statistiques officielles russes (Staîisiic^ejegod- 
nik Ross* Imperii igoS-igio)* bien que très tendancieuses, recon¬ 
naissent Fexistence du peuple lithuanien ; elles mentionnent un 
nombre de trois millions et demi de Lithuaniens (ce qui est au* 
dessous de la vérité), tandis que .\L Brückner n'en a trouvé que 
deux millions* (La statistique de M. Brückner est beaucoup plus 
tendancieuse que celle des Russes.) 

Quant à la tentative des Russes de russifier les peu nombreux 
Lithuaniens aussi bien que les très nombreux Polonais, cela pro- 
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vient du fait que les Russes ne veulent pas souffrir dans les fron¬ 
tières de l^Empire russe d'autres nationalités que les Grands Russes* 
Cest une grave erreur d'oser déclarer que les Lithuaniens igno¬ 
rent, ou faussent rhistoire,ou lui donnent une double signification 
en connaissance de cause! L'auteur ne saurait citer aucun cas où 
les écrivains^ les savants, les hommes politiques lithuaniens au¬ 
raient essayé de confondre la Lithuanie proprement dite, seule 
revendu]uée par tous les patriotes lithuaniens, avec la Lithuanie 
historique s'étendant de la Mer Baltique à l^i Mer Noire* Les 
patriotes lithuaniens ne sont pa's si dépourvus de bon sens que 
certains Polonais qui rêvent, au XX^ siècle, de reconstituer leur 
ancienne «République» sur des bases dangereuses pour eux-mêmes. 
Nul n’a jamais nié que l’Empire lithuanien d’il y a quelques 
siècles se composait de deux éléments : lithuanien et ruthêne (mais 
non russe), comme ^affirme Tauteur, — îl va une grande ditTé- 
rencc entre le terme de Russes dans sa propre signification et celui 
de Riithènes (Ukrainiens), — mais dans son zèle — polonisateur, 
M* Brückner prétend peut-être supprimer aussi les Ruthènes* Le¬ 
quel de ces deux éléments a été le plus fort? 11 faut supposer que 
ce fut le peuple lithuanien, mieux organisé que les Ruthènes, puis¬ 
que c'est lui qui vainquit ces derniers, lui qui détint Thégémonie et 
qui donna son nom à tout le vaste enipire. Certains autres histo¬ 
riens polonais, plus impartiaux que Tauteur lui-même (Jakubovski, 
etc*), le reconnaissent d'ailleurs sans difficultés* 

Quant au fameux Statut lithuanien^ il n’était point le « Droit 
russe», comme l'écrit M. Bruckner, c'était un code des lois de 
rEtaî lithuanien, et c’est justement un fait remarquable que cet 
Ehat, bien que composé de deux éléments : lithuanien et ruthène, 
possédait à cette époque une codification magnifique des lois qui 
le régissaient! tandis que la Pologne, fière de sa « haute culture », 
malgré ses nombreuses tentatives, n’a jamais réussi à codifier ses 
fameux « privilèges » (ainsi s’appelaient en Pologne les lois faites 
pour les nobles, car dans ce pays les nobles seuls avaient des 
droits). Faut-il donc s’étonner que l’anarchie ait régné en Pologne? 
Tous les contemporains reconnaissent la supériorité de la Lithua¬ 
nie sur la Pologne au point de vue juridique et c’est en vain que 
les Polonais ont réclamé un statut polonais à rexemple du statut 
lithuanien* 

Ï1 est vrai que ce statut, ainsi que les actes et les chroniques, 
de TEtat lithuanien étaient écrits en slavon, non en russe comme 
le dit M. Brückner. Le slavon est au russe ce que le latin est à 
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i'italien. A cette époque, îe slavon était dans T Europe Orientale ce 
que le latin était lui-même dans TEurope occidentale. Au IV'= siècle, 
le slavon était la langue de la Bulgarie* Les deux saints, Cyrille et 
Méthode furent les inventeurs des caractères slavon s et les traduc- 
leurs de la Bible ; cette langue se répandit de monastère en monas¬ 
tère dans les Balkans, en Moldavie, en Valachie, en Ruihénie, etc* 
Dans la Ruthénie annexée à la Lithuanie, le slavon acquis aussi le 
droit d’existence. Mais M. A, Brückner, comme historien, ne doit 
pas ignorer qu'en Lithuanie, iî y avait des actes et des chroniques 
écrites aussi en latin et en allemand. 

En Pologne, à la mêmeépoque, écrivait-on les actes et les chro¬ 
niques'en polonais? Pas le moins du monde, on se servait du 
latin (Tauteur lui-même le démontre bien dans VHistoire de la 
littéraim^e polmiaise). Pourquoi donc fausser les faits? En se basant 
sur des faits inexacts, peut-on tirer des conclusions justes ? 

L'auteur prétend que '« c'est seulement l'alliance qui sauva la 
Lithuanie de la russification, >i> Cest une assertion plus qu'^au- 
dacieuse, on peut affirmer tout ce qu'on veut, mats l'histoire 
prouve tout à fait le contraire. Si, par TUnion de Lublin (iSfig), la 
Pologne n’avait pas démembré la Lithuanie et spolié à son profit 
les deux tiers des provinces lithuaniennes [ K.îovie, Volhynie, Po- 
dolie), la Lithuanie aurait su se défendre elle-même contre la 
Moscovie, mais la perfide Pologne, après avoir soustrait des pro¬ 
vinces lithuaniennes, sema la discorde et l’anarchie en Lithuanie 
pour pouvoir s'approprier le reste du vaste patrimoine de Vytauias. 
Telle est la noble mission que îa Pologne accomplit en Lithuanie, 

Quant à la possibilité d’un développement national dû à la 
Pologne, cette « possibilité » se manifesta par toutes les enlraves 
possibles et imaginables pour rendre ce développement tout à fait 
impossible. 

En voici quelques exemples : Lorsque Vy tau tas, grand-duc de 
Lithuanie, chercha à se défaire de l'union gênante de la Pologne 
en acceptant la couronne royale ofTerte par Sigismond, empereur 
du Saint-Empire germanique, les Polonais ne lui facilitèrent nulle¬ 
ment cette tâche ; ils s’empressèrent d'arrêter les ambassadeurs de 
Tempereur et de soustraire lâchement le don de l’empereur alle¬ 
mand. 

Encore un autre exemple : Au milieu du XVIP siècle, de 
nombreux patriotes lithuaniens, avec le prince Janus Radzivill, 
se mirent à la tête d^un mouvement national lithuanien en faveur 
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du développement national de la Lithuanie; mais la Pologne 
n’épargna rien pour réduire tout ce mouvement à néant. 

Un autre fait est encore plus frappant : A la fin du XYH^ siè¬ 
cle, les patriotes lithuaniens se rendaient parfaitement compte que 
la Pologne marchait vers Tabîme et entraînait avec elle la Lithua¬ 
nie, décidèrent de rétablir en Lithuanie haneïen gouvernement, 
tel qu’il était avant l’union de Lublin, eî, de leur plein gré, offri¬ 
rent de renoncer à « toutes les maudites libertés polonaises qui 
perdaient leur patrie(textuel) ; un des chefs de ce mouvement, le 
prince Sapieha, fut lâchement assassiné par les Polonais, le 34 no¬ 
vembre 1700, 

On pourrait multiplier ces exemples à l’infini. J’ai choisi les 
plus frappants à dilîérentes époques de la période mentionnée par 
M* Brückner, au cours de laquelle la Pologne ^ protégea et favo¬ 
risa ie développement national du peuple lithuanien », qu’il ose 
encore qualifier d’apathique et d’indolent parce qu’il n’a pas su 
mettre à profit celte merveilleuse possibilité 

M. A. Brückner ajoute que peuple lithuanien adopta tout 
simplement la culture et la langue polonaises sans la moindre 
contrainte de la part des Polonais », il est évident qu’une con¬ 
trainte de la part des Polonais n’était guère possible, car la 
Lithuanie n'étaii pas un pays conquis, mais un pays allié. Les 
Polonais ont eu deux voies très importantes pour imposer leur 
langue (je ne parie pas de leur culture, car elle était à cette époque 
presque nulle, tout cc qu’il y avait d’un peu cultivé en Pologne 
avait été importé d’Allemagne, — ce que ne peut d'ailleurs pas 
nier M. Brückner, vu qu’il a exprimé bien des regrets à ce propos 
dans son Histoire de la littérature polonaise) : ces deux moyens 
furent rEglise et la vie politique. 

Par l'Eglise, les Polonais imposèrent leur langue aux masses 
populaires. Quant aux moyens employés par le clergé polonais et 
polonisateiir pour imposer la langue polonaise jusqu'à présent dans 
certaines parties de la Lithuanie, nous, renvoyons ceux que le 
sujet intéresse à l’excellent livre de Mgr Propolanis : L'Eglise 
polonaise en Lithuanie (en français), dans lequel l'auteur démontre 
comment le clergé polonais en Lithuanie transforma l’Eglise en 
une école de langue polonaise. Par la vie politique, les Polonais 
réussirent à poloniser la noblesse lithuanienne. 

11 est vrai que, malgré la puissance de la renaissance nationale 
lithuanienne, qui se manifesta dans la seconde moitié du XIX^ sié- 
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clcj llnlluence polonaise n*est pas encore complètement anéantie 
actuellement dans toute la Lithuanie proprement dite; cette in¬ 
fluence est déià presque nulle dans les anciens gouvernements de 
Kovna et de Suvalki, elle se cramponne encore autour de la ville 
de Vilna* ancienne capitale de la Lithuanie, dans certains districts 
de ce gouvernement, où le mal polonais était le plus invétéré* 
Mais cela ne prouve nullement que ce mal ne disparaîtra pas, 
grâce aux efforts persévérants des patriotes lithuaniens, et il faut 
espérer que la fin de cette guerre marquera une ère nouvelle pour 
la Lithuanie. 

' M, A, Brückner accuse les Lithuanomanes (?) ^ d'ignorer avec 
intention le processus historique Je me permettrai de retourner 
la même accusation à l'honorable auteur; ce que je croîs d'ailleurs 
avoir démontré suffisamment ci-dessus. 

Qu'il me soit permis de faire observer en passant queM. Brück¬ 
ner et ses compatriotes polonais traitent avec haine et mépris tous 
les Lithuaniens sincèrement patriotes qui veulent débarrasser la 
Lithuanie de la plaie polonaise. Ne serait-il pas plus juste de trai¬ 
ter de <i polonomanesT» les chauvins polonais, y compris M, Brück¬ 
ner? (Quhl me soit permis de renoncer, par respect pour le public, 
à ce petit luxe du journalisme à bon marché !) 

M. Brückner contesteà Vilna le droit d'être une ville lithuanienne, 
car, à le croire, Vilna est une ville polonaise* Vilna, comme toutes 
les villes de Lithuanie, a deux tiers d'habitants juifs, le reste est 
formé par des Lithuaniens plus ou moins polonisés, parlant un 
jargon polonais â peine compréhensible aux véritables Polonais. 
Quant aux Lithuaniens non polonisés habitant Vilna, leur nom¬ 
bre est beaucoup plus élevé, même les statistiques officielles accor¬ 
dent aux Lithuaniens lo et non 2 ®/u, comme le veut M. B. 

Pour être juste, M* Brückner devrait aussi considérer la ville de 
Lodz contme une ville allemande et non comme une ville polo¬ 
naise, car rélément polonais dans cette ville est infime, comparati¬ 
vement à rélément allemand et juif* 

îl est incontestable que A. Mickievitch, le plus grand poète 
polonais, était lithuanien ; il me paraît bien étrange que M. B*, 
auteur d'une Hisioit^e de la liitérature polonaiséj puisse le nier. 
Pour s’en convaincre, M, B. n’a qu'à consulter un des principaux 
ouvrages de Mickievitch : Pân Tadeusii, où il pourra lire en pre¬ 
mière page : << Lithuanie, ma pairie, tu es comme la santéetc.*. 
Mickievitch a écrit beaucoup en polonais, mais il a écrit aussi en 
français* Doit-il être considéré comme Français pour cette raison? 


M, Brückner lui-mérne a écrit souvent en allemand ; se considère-iî 
comme allemand à cause de eda ? Bien que Mickievitch ait écrit 
plusieurs de ses ouvrages en polonais, tous ses sujets sont em¬ 
pruntés à Thistoire de la Lithuanie ou à la vie contemporaine en 
Lithuanie, toutes ses œuvres sont animées d'un tel esprit patrio¬ 
tique lithuanien, que plusieurs générations en Lithuanie y puisè¬ 
rent le leur. (Si l’auteur de ces lignes est devenu palrioie lithua¬ 
nien, c'est grâce aux œuvres de ^lickievitch.) 

L'atfirmation que ^ dans les veines de Mickievitch ne coulait 
pas une goutte de sang lithuanien et qu'il ne connaissait aucun 
mot lithuanien », me paraît plus qu'audacieuse. Quant au sang de 
Mickievitch, Il est bien difficile d'en faire l’analyse, car il est mort 
depuis soixante ans. Mais si le témoignage du poète même, qui se 
considérait comme lithuanien et le déclare nettement dans ses 
écrits, ne suffit pas à M. Brückner, qu'il me soit permis de ren¬ 
voyer celui-ci à une étude faite par Komlancja Skirmuni {Viltis» 
^ Draugija », tqiS-iq) concernant les origines de Mickievitch. Il y 
est justement prouvé que tous les ancêtres de Mickievitch étant 
lithuaniens, il ne peut y avoir de doute concernant la pureté de 
sang du poète. 

M. Brückner place le lieu de naissance du poète, Novogrodok, 
je ne sais où, dans la Russie Noire (?!). Cest déjà là une mysiifï- 
cation. A quoi bon tromper Topinion publique? M. B. ignore-tdl 
que Novogrodok, fondée par le roi lithuanien Mindove, fut la 
première capitale de la Lithuanie, et bien qu'à l'époque actuelle 
les habitants de Novogrodok, grâce à un siècle et demi de domina¬ 
tion russe, soient plus ou moins russifiés, cela ne prouve pas 
encore que la patrie du poète se trouve en Russie (Noire, Blanche 
ou Rouge, et je ne sais de quelle couleur encore). Il est inexact 
que le poète ait été élevé parmi les Polonais; il fît ses études à 
rUniversité de Vilna, où îe nombre des Polonais était encore plus 
restreint qu'à l'heure actuelle. L^éducation et IMnfluence de fentou- 
rage sur le jeune poète étaient si peu polonaises que ses premières 
poésies furent accueillies avec une grande méfiance par les Aris¬ 
tocrates de Varsovie, et furent appelées lithuaniennes ». Il est 
inexact de dire que Mickievitch ne connaissait pas un mot de 
lithuanien. Si M. Brückner s'étalt donné la peine d'étudier plus 
attentivement les notes explicatives de Graa^naf il aurait pu cons¬ 
tater que le poète avait une notion assez profonde de la langue 
lithuanienne. En dehors de cela, il en existe des preuves directes : 
dans le musée de A. Mickievitch, à Paris (Bibliothèque polonaise), 


on conserve une feuille sur laquelle on peut lîre quelques strophes 
écrites en lithuanien, de la propre main du poète ; raccent même 
est indiqué (l’auteur de ces lignes possède une photographie de cette 
feuille). Cela nous paraît suffisant pour prouver que M. Brückner 
est une fois de plus dans Terreur. 

NL Brückner pose ensuite cette question : « Pourquoi donc les 
Lithuaniens combattenMls les Polonais avec tant de passion? » Il 
y trouve deux raisons : la première, la psychologie du paysan qui 
s'incline devant le fort (le Russe); la deuxième^ parce que cela 
n’est pas dangereux. Les deux raisons sont vraiment enfantirres. 
La vraie et unique raison pour laquelle les Lithuaniens combattent 
les Polonais est qu'ils ne veulent àaucun prix se laisser ni assimiler, 
nianéantir par ces derniers qui usent de tous les moyens pour attein¬ 
dre leur but. Il est facile de calomnier tou: le peuple lithuanien 
en Taccusant de shncHner devant le fort (le Russe), cependant, par 
une résistance opiniâtre de 40 années aux mesures arbitraires 
du gouvernementruEse qui voulait lui imposer les caractères russes, 
le peuple lithuanien démontra comment il s’incline devant le fort! 
Cest au contraire dans le caractère des Polonais de shncllner 
devant le fort. Nous en avons eu une preuve éclatante au début 
de celte guerre : lorsque les Russes, commençant à env'ahir la 
Prusse orientale et la Galicie. semblaient devoir être victorieux, 
tous les Polonais chantèrent leurs louanges et devinrent russo- 
phiks, car ils attendaient d'eux l'unification des trois Polognes 
(russe, allemande et autrichienne). Actuellement, depuis que les 
Allemands occupent la Pologne et la Lithuanie, les Polonais ont 
tourné le dos aux Russes ci font les yeux doux aux Allemands 
dans fespoir que ces derniers reconnaîtront peut-être leurs reven¬ 
dications injustifiées sur la Lithuanie et iavoriseront la création 
d'une grande Pologne, de la Baltique à la mer Noire. AL Brückner 
base ses revendications sur « Tétât de possession polonais en hi- 
thuanieî> (Besitzstand). Que signifie cet état de possession? * La 
culture polonaise, dit M. B., a gagné en jouani le pays et les habi¬ 
tants, jamais la moindre mesure de coercition n'a été employée, 
et les Polonais sont dans leur droit d'émettre des prétentions sur 
ce qu'ils ont acquis. 

Examinons comment la culture polonaise» (s'il y en a une) 
a gagné jouant la Lithuanie. D'abord qu'entend-on par cette 
fameuse culture polonaise qui gagne tout en jouant? La cul¬ 
ture de chaque peuple se manifeste par les œuvres littéraires, 
artistiques et scientifiques de ses conatîonaux, ainsi que par leur 
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industrie et leur commerce. En analysant les œuvres littéraires et 
artistiques des soi-disant Polonais, nous verrons que la plupart 
d'entre eux apparlienuentj soit aux Lithuaniens (Mickievicz, Kra- 
newski, Mateikû, Velonski, etc.), soit aux Ruthènes (Slovacki, 
Zaluskij etc,), La science polonaise proprement dite n’existe pas, 
(Les étudiants des universités polonaises de Cracovie et de Lernberg 
sont forcés de recourir assez souvent aux manuels allemands et 
même russes pour se tirer d*erîibarras*) L'industrie, telle quVIIe 
existe en Pologne, a été entièrement créée par les Allemands, et le 
commerce est presque exclusi%^ement au.x mains des Juifs. On se 
rappelle avant que la guerre s’étendit en Pologne, quel gâchis 
provoqua dans la vie économique, le boycottage du commerce juif* 
(Cest en vain que les Polonais cherchèrent à provoquer le boycott 
lage du commerce juif en Lithuanie, le bon sens des Lithuaniens 
les empêcha de se laisser entraîner par les chauvins polonais.) Où 
est donc cette fameuse culture polonaise? « Allons donc, me répon¬ 
dra M. Brückner et plusieurs autres Polonais indignés, vous n’allez 
pas nier la haute culture de notre noblesse, de notre aristocratie, 
de nos nombreuses familles princières?» C'est entendu, la noblesse 
polonaise est cultivée, mais csîelle polonaise» et possède telle 
la culture polonaise? Toutes les familles princières de Pologne 
sont d'origine, soit lithuanienne, soit ruthène, par exemple : les Rad- 
zivill, Czartoriski sont d’origine lithuanienne, les Lubomirski, les 
Potocki sont d’origine ruthène. La culture de la noblesse est plutôt 
une culture internationale. En admettant même Texistence d’une 
certaine culture dans les classes supérieures polonaises, peut-on 
parler sérieusement de la culture du peuple polonais ? Sait-on 
qu’en Pologne il y a à peine 34,73 % de lettrés, tandis qu’en Li¬ 
thuanie le nombre des lettrés est presque double Sa,01 */□ (recense¬ 
ment de 1897). Et les Polonais osent parler de propager leur cul¬ 
ture en Lithuanie, Ils feraient beaucoup mieux de la développer 
chez eux, dans Fintérêt de leur propre peuple. 

Après avoir caractérisé à grands traits la * culture» polonaise, 
qu’il me soit permis de revenir à Tétai de possession (Besitzstand) 
de la culture polonaise en Lithuanie. Qu’est-cc que cet état de pos¬ 
session ? 

Lors du partage de la Pologne, les Polonais ne disposant plus 
d’autre moyens que TEglise pour polonîser le peuple lithuanien, 
y consacrèrent toute leur attention ; dans la deuxième moitié du 
XfX*= siècle, le gouvernement russe facilita singulièrement cette 
tâche en interdisant Timpression des livres lithuaniens en carac- 


tères latins : le peuple lithuanien préféra employer des livres de 
piété polonais que des livres lithuaniens en caractères russes, con¬ 
sidérés comme schismatiques-orthodoxes. Malgré ces conditions 
favorables, la haute culture polonaise ne réussit pas à polonisér les 
Lithuaniens- Dans la plus grande partie de la Lithuanie ethnogra¬ 
phique, (gouvernement de Suvalki, Kovna, une partie du gouverne¬ 
ment de VÎIna) il ne reste plus aucun vestige de cette «culture» po¬ 
lonaise; par contre, dans certains districts du gouvernement de 
Yilna et deGrodaa, confinant à la population de nationalité blanc- 
ru thène, cette culture laisse des traces bien bizarres. Mais ces 
traces ne peuvent nullement être considérées comme polonaises ; 
dans cette partie de la Lithuanie (sud-est) le peuple lithuanien, 
n’ayant pas entièrement désappris le lithuanien, n'a pas appris le 
polonais, de sorte qu'il parle une espèce de jargon Hthuano-poio- 
nais, mélangé fortement d'expressions blanc-ruthènes. Celte po¬ 
pulation (quelques districts du gouvernement de Vilna) n*est pas 
capable de comprendre les écrits ni en lithuanien, ni en polonais, 
ni en blanc-ruthène, et c'est une des plus arriérées et des plus misé¬ 
rables de toute la Lithuanie* 

Tels sont les fruits de la «haute culture» polonaise en Lithua¬ 
nie, tel est son fameux état de possession î 

Peut-on, en se basant sur cet état de possession, oser revendi¬ 
quer un pays foncièrement lithuanien? Comment M. Brückner 
ose-t-il affirmer que « les Polonais sont dans leur bon droit d'^émet- 
tre des prétentions sur ce qu'ils ont acquis»? Peut-on appeler cela 
une acquisition? M. Brückner (et avec lui un nombre considérable 
de Polonais) a encore la mentalité d'un Hottentot qui considère 
que c'est accomplir le bien et faire acte de justice que de s'appro¬ 
prier le bœuf et la ferme de son voisin, mais lorsque son voisin 
lui prend un boeuf et sa ferme, c'est donc ie mal et Finjustice qui 
sont commis à son égard. 

M. BrOckner a Pair d'être très surpris que les Lithuaniens (il 
les appelle Lîthuanomanes, pour exprimer son mépris, encore une 
nouvelle preuve de la haute culture polonaise) ne se laissent pas 
spolier et «contestent ce droit» de faire la vivisection de l'orga¬ 
nisme vivant du peuple lithuanien, M. Brückner s'acharne contre 
le clergé lithuanien qui, à le croire, «fait la chasse aux âmes par 
tous les moyens imaginables, se révolte contre ses supérieurs, 
bombarde Rome avec des affirmations dénaturées de toute sorte », 
Dois-je m'étonner davantage de Fîgnorance ou de la mauvaise foi 
de Fauteur; toutes ses accusations dirigées contre le clergé lithua- 
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nîen devraient plutôt être adressées au clergé poionisateur. On 
pourrait citer ici les méfaits et les abus innombrables du clergé 
poionisateur en Uihuanie à ce sujet nous renvoyons encore les 
lecteurs à lexcel lent volume de Mgr Propolanis UEgiise polonaise 
en Lithuanie), 

Quant m Bombardement de Rotne avec des affirmations dénatu¬ 
rées* il me suffira de citer ici le fameux mémoire Intitulé : Obser¬ 
vations concernant te cojijlil des Langues dans le diocèse de Vilna, 
présenté à la Sainte Curie en igiS par M. Korvin Milewski, le po- 
lonisateur fanatique de la Lithuanie, Toutes les calomnies possibles 
et imaginables contre le peuple lithuanien y sont réunies en vue 
de le discréditer auprès du Saint-Siège, (Voir la réplique à ce mé¬ 
moire polonais dans les «Annales des nationalités» igiS*) 

ü faut avoir une impudence sans pareille pour oser affirmer 
que les Polonais sont dans leur bon droit en s'installant en pleine 
Lithuartie et en y dictant la loi. Les Polonais sont ensuite fort sur¬ 
pris dy rencontrer une résistance légitime de la part des Jjithua- 
niens. C'est tout comme si les Anglais allaient s’installer dans le 
Hanovre pour y imposer leur langue dans toutes les institutions 
publiques, en basant leur droit sur le fait que la dynastie régnante 
en Angleterre est issue de ce pays. Cela est contraire à tout bon 
sens! Chacun chez soi ! 

M, Brückner, pour adoucir le ton ultra chauvin de son article 
et lui donner un cachet d'impartialité, ajoute en terminant^ pour 
disculper les Polonais qu’« aucun Polonais raisonnable (existe-t-il 
des Polonais raisonnables?) ne conteste pas aux Lithuaniens le droit 
de conserver et de réclamer leur nationalité». Mais cette belle affir¬ 
mation se trouve en contradiction liagrante avec tout ce quia été 
dit précédemment. Dans tout l'article, Fauteur ne fait que contester 
ce droit, même à tous les Lithuaniens qui travaillent à la conserva¬ 
tion de leur nationalité : il les a dénommés avec mépris «Lilhua- 
nomanes », et tout à coup, il déclare le contraire. Où esc donc la 
logique? 

M, Brückner en veut aux publications lithuaniennes faites à 
Féîranger, en français et en anglais, et surtout à la revue Pro Li- 
Ikuania, fl les accuse d'avoir dénaturé grossièrement les nombres 
et les faits, mais quels nombres et quels faits? L'auteur ne les 
indique pas. 

Il est compréhensible que la campagne anti-polonaise qui se 
poursuit depuis quelques années à 1 etranger par Jes Lithuaniens 
ne soit pas de nature à plaire aux Polonais qui se donnent pour 
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les victimes tantôt des Russes, tantôt des Allemands, — cela dépend 
du pays dans lequel ils font leur réclame. 

H est bien facile à M. Brûckner d'insulter le peuple lithuanien 
en le traitant d'arriéré et d'apathique, mais nous avons eu déjà 
Poccasion de constater cî-dessus lequel des deux peuples — polo¬ 
nais ou lithuanien — est le plus arriéré, et de plus amples commen¬ 
taires sont inutiles, 

M. Brûckner et tous les Polonais ne veulent pas voir et con¬ 
naître la vérité, ce sont bien eux qui sont aveuglés par la haine. 

Lituanüs. 





i» A. LAUiANFflE. 




